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RELIGION
Nous devions nous attendre ci entamant, dans le

CANAIA)-REVUE,, la campagne à laquelle nous nous
sommes voués, pour l'obtention <les réformes que
nous considérons comme vitales, inéluctables, à être,
sinon mal compris, du moins mal interprétés.

Il n'y a par conséquent ni étonnement, ni repro-
clie, dans ce qui suit ; c'est simplement, comme nous
lavons déjà fait pour plusieurs autres articles <le
notre programme, le développement nécessaire <le
la formule succincte dans laquelle nous avons résumé
notre théorie religieuse.

Ceux qui ne veulent pas voir, ceux qui ne veulent

pas entendre, les pires sourds et les pires aveugles,
ne s'arrêteront pas sûrement pour si peu dans leur
petit manège ; mais ce n'est pas pour eux que nous
écrivons spécialement, tout convaincu que nous
soyons de leur empressement à dévorer le CANAD,\A-
REVUE lès que sort son numéro.

Les braves gens qu'on trompe, qu'on berne, sous

le couvert autoritaire d'une doctrine savamient
exploitée, sont les victimes que nous voulons soula-
ger et que nous soulagerons, même malgré elles.

Les progrès accomplis depuis dix ans seulement
sont extraordinaires : l'affranchissement <le la popi-
tion a marché à pas (le géants, et croit-on que la
religion ci ait souffert ?

La foi des Canadiens actuels est-elle inférieure à
ce qu'elle était il y a dix ais ? Personne n'oserait

prononcer une telle hérésie.
Par exemple, il se peut que le pouvoir <le ceux

qui ont toujours identifié la religion avec leurs
petites affaires personnelles et commerciales, qui
ont débité en tranches à tant le morceau les conso-
lations spirituelles, aient vu décroître leurs livres <le
banque.

Cela se petit, mais s'est loin d'être un baromètre
apostolique d'une exactitude imianquable.

La religion ne se mesure pas à la hauteur du
clocher ;la foi d'un peuple n'a pas pour étiage la
splendeur des monuments où se vénère Dieu le
Créateur.

Le missionnaire qui, dans les steppes glacées <lu
Nord-Ouest, arrête sa traîne sauvage et, la retour-
iant pour s'abriter <le la neige, lance au ciel sa
prière sublime, n'aya ' t pour entourage que l'horizon
sans fin et les maigres chiens qui le conduisent à sa
triste cabane, n'est-il pas aussi grand, aussi reli-
gieux, aussi divin que le titulaire d'une paroisse
riche dont le presbytère ne paye pas (le taxe.

Nous ne demandons certainemen t pas un ascé-
tisme qui n'est plus dans nos mSurs ; ce n'est pas
là notre idée. Nous sommes <le notre temps, mais
nous ne cesserons d'exiger qu'en dehors <le son
saint ministère le clergé se fasse peuple, prenne sa
part <les tourments et (les joies dlu peuple, participe
à ses charges conue il jouit <le ses avantages.

Nous disions il y a quinze jours:
" Pour ce qui est (le la religion, nous nous contenterons

de suivre notre Saint Pére le l'ape lèon XIII, et d'etre
orthodoxe, un peu plus que notre Ordiiaire, peut-être,
mais sûrement beaucoup moins que M. Tardivel."

Ft nous avions alors devant nous les sublimes
enseignements <le Mgr Ireland, le vénérable prélat
qu'il est (le bon toin aujourd'hui <le mépriser ei
Canada.

Le fait est que s'il y en avait ici beaucoup de son
talent, <le sou dévouement, de son démocratisme,
nous verrions les choses changer un peu vite, et le
CANA9)A-REMVUE aurait rapidement raison.

Lisez donc Mgr Ireland prononçant at Concile
<le Baltimore cette sublime invocation à la démo-
cratisation du clergé:

ý - - - 7
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La religion qu'il nous faut aujourd'hui n'est pas cele
(piti consiste à chan ter des hymnes suaves dan ; le choeur
des catilédrales, à porier des chaslîl s brodé. s d'or, lien-
(lanit que la multitude est absente (le la nef ou (les ailes, et
qune le monde extérieur miut d'inanition moraie et spiri-
tuelle. Allez à la reclherche des hommes; larlez.leur,
non pas ci phrases pompeiises ni dans le style d'unti ser-
monnaire di dix-septième siècle, mais cin paroles ardentes
qui pénétrent les esprits et les ceurs.

Et pourquoi cette iinversion des méthodes aiti-

quies:

le monde, dit-il, est enutié dans une plise nouvelle de
soli histoire, le passé ne reviendra pas ; la réactioni est le
rêve (le gens qui ie Voient pas et i'Cnt-nideit point, qui
sont assis aux portes (les cimetières plemant sur des
tombes piti ne se roivironit pas, oubliant complètement
le monde vivant à cté ('eux. Il fait parler a notre siècle
(les choses qu'il seu, dlaits le langage qu'il comprend: il
faut é11e de notre siècle, vivre dans notre s:éele, si nous
voulons qu'il nous écou te ...

l.a force de l'Eglise, aujourd'hui, dans tous les pays, et
sm iolut ci Amérique, est dans le peuple. Cet e ge est
l'e le la démocratie. I.es jours îles prinies et dles
seigneurs féodaux sont pasés: les monarques occupent
leurs i orues pour exécuter la vilinié des peuples. Mal-
heur à la religion qui ie le compiendra pas ! Ce!li qui
tient les masses ré'ne. On titcii les masses Par liitelli-
gence et par le cieuir....

C'est ce qulle nous demandons, c'est pour aider à

ce gradtl cuivi-C (lue ntotus avons lancé le CANA A-

Mais pour cela, il faut marcher:

.e conservatisme, dit-il, qiti ne veut jamais s'aventurer,
n'est qulle pourriture et poussière. Ne redoutez. pas le
nouve:ui pourvu file les piincipes soient saifs. Ce temps
est nli temps (le i:veiuîtés, et l'action religieuse pour
s'accolder avec le siècle dtoit prendre île nouvelles foirnies
et de nouvelles voies... Il faut étre <le noie époquie, il
faut étre ei contact :.vec elle. Il y a des catlioliqies,
plus nombreux d'ailleurs e il.urop qu'eun A mérique, qui
île coiniaitronit le préseit que bien longtemis aprés qt'il
seia devenu le passé. Notre <etivre est dans le présent,
et non dans le passé....

Après Baltimore, Mgr Ireland répétait il v a
deux mois, à Paris, le jour le la St-Pier2re, devant
les étudi:tits catholiques (le Paris, à la Salle des
Fétes du1 uxembourg. ces mémirales enseigne-
I ents dont nous faisons le fondement (le nos reven-
dicatiois religieuses.

Cc qu'il disait alors, ioius soimiies lieiuei. de le
répéter ici:

Ce qu'il nous faut, ce sont <les soldats. Ah ! messieurs,
vous è:es ces suldats ; vous devez raimleler le peuple
français lais le giron (le \'ligise. Mais. pour le raimener,il fiut itie vos (Nciiurs haitent cin unîîissoni avec les t-eirs de
ce peoiple. Pour l'instruire lais la vérité, il faut iue vous
vous seiviez les ai mis et des pensées quii sonît le. armes
et les pelsées dles tellps iitideniies. .\lessieurs, les vérités
sont éternelles; ' st immortelle. Mlais le Maîtic
de Egose itus a dlit que le p)ère (le f.anille tire destrésors île 1l'Egise t.antit des choses neuves et taut.t des
choses vieilles. Aîjurdlui uirons les choses Iouvelles I

Lesprit moderne ne l'effraye pas, il sait faire face
à l'hydre que nos petits hommes d'ici combattent
sourdement par des cancans <le portières et (les

papotages Litra-ccc lésiastiqtes.
Le peuple a maintenant le suffrage universel. L'ouvrier

le plus pauvre est juge dans son pays. Ceux donc qui
veulent aujourd'hui le triomphe de 'Eglise doivent aller
former le peuple et gagner le peuple à l'Eglise. Pour cela,
il faut étre du peuple. Le peuple ne veut pas aujourd'hui
que nous lii montrions de la condescendance. Il se
révolte contre cette prétention. Il se croit aussi grand et
aussi puissant que vous, qui que vous soyez. il faut qu'il
sache que notis sommes ses frères, que nlous nous condiui-
sons comimle <les frères et que nous lui parlons le lanigage
de fières. Par conséquent, agissez avec le peuple et pour
le peuple, car c'est aujourd'hui le temps de la démocratie.
I )es siècles et des siècles se sont écoulés les uns après les
aites; que nous pensions iiiie chose ou une autre des
résultats, soici dcvant nous l'océan, et cet océan se
nomme la Démocratie, et si vous voulez voguer sur cet
océan, il faut apprendre à naviguer sur les vagues de la
démocratie.

Il n'est pas étonnant que les Elai/ard, les Vé-it,
les Chapais et les Tard ivel, et autres queues plates,
tombent à bras raccourcis sur tu évêque qui leur
donne (le tels enseignements.

Notre malheur, et je le <lis librement, c'est que les
catholiques <le tous les pays se laissent devancer. Pour-
quoi? Je n'en sais i iei ; ce ni'e t pas manque de foi, mais
c'est la prudenîce qui les tient toujours ci arrière. hI
bien ! marchons eni avant ! mieux vaut marcher ci avant
et quelquefois faire lune cltte que nie jamais marcher !

Nous nous laissons devaincer, et alors quand la citadelle
est prise, quand le peuple se trouve <les défenseurs -au
moins ci paroles - nous, nous arrivons et nous disons
"l Nous sommes les vrais sauveurs." C'est vrai en ce sens
que les autres le peuvent pas les sauver; mais, cioyez.
moi, le peuple dira simplement: "Yous étes arrivés trop
tard.''

Voili ce qui nous manque: l'action constante, coura-
geuse, qui nous mette toujours dans les premiers rangs
pour sauver le people ; soyons dlone avec les hommes du
peuple, dats leurs réunions ; parlons leur ci véritables
Irères, et quand il s'agit d'tu effort pour protéger les
droits imprescriptibles dii faible, ah ! oui, disons : I C'est
à nous, catholiques, à parler les premiers et à parler le
plus liatii." Car vous seuls pouvez sauver le peuple; les
autres apportent simplement les paroles. Mais vous, vous
apportcrez ces principes éterniels de justice, vous pourrez
parler de droits et <le justice, vous pourrez dire au peuple,
au nom de 1i gUse: " A rréte-toi là, car il y a des limites !"
Si le peuple franîchit les limites, c'est qu'on n'avait pas
marué ces limites avec cette douceur et ce zèle (tiui se
font écouter.

Et maintenant pour les mesures à prendre
Il faut sauver le ptuple paice que ce sont des âmes

immortelles. Mais il y a aussi une raison spéciale pour
sauver le pIuple aujourd'hui. Et quand je parle dlu
peuple, je parle <les ouvriers, des paysans, des grandes
masses. Aijou rd'huli, le peuple est ue force; si- l'Eglisc
doit triompher, il faut qu'elle triomphe avec le peuple et
par le peuple. Il a été d s temps historiques dans
lesquels l'liglise pouvait (et je lie %-eux pas apprécier les
faits, je constate simplement) - il y a eu des temps dans
Icsqulels p'Eglise pouvait s'aîsirer le peuple ci s'assurant
ceux uqui gouvernaient le peuple. Ces temps sont changés.

Avis à nos gotivernIaIts!
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Nous le devoi.s pas renuiveler la faute <le ceux qui,
V v;ant se pr)étpare'r un volcan au milieu d'eux, aitteinleit,
pour prendre les précautions. que l'exp losioi se soit pro-
duite. Dites donc ait peuple qu'il a dles devoirs, mais
ausi ue, droits. 0. le lui parle que de ses devoirs, de la
patience, <le la résignation, et on lui promet uniquement
utic récompense dans l'éternité. C'est beaucoup pour ceux
qui Ont la vraie foi, mais pour ceux d.mîs les âmes desquels
lt fii est presque morte, ce sout des paroles qui ne signi-
lienu presqie rien. D'ailleurs, ce n'est pas le langage <le
la foi chrétienne. Le langage de la foi chriéiienie est
celui-ci: " Chaque enfant de Dieu, quel qu'il soit, est placé
par Dieu sur la terre pour vivre de son travail; par consé-
quit celui pour qui il travaille doit lui donner les moyens
de vivre. Chaque enfant <le Dieu a donc (les droit<." Or
Li société est ainsi constituée qu'un grand' nombre ne
trouvent pas à vivre, selon les expresioii du Saint-Père,
d'uine manière digne <le leur position. Il y a donc des
défauts quelque part. Mais il y a des renièdes à Ces
dlérmits.

Ces remèdes nous les cherchons, nous aussi, ci
ne demandant que l'accord et le concours des guides
religieux qui comprennent leur mission coime Mgr
11relanld, à qui Sa Sainteté Léon XIII vient de
donner les preuves d'estime et <le respe'ct iidisci-
tables et qui s'écriait dans iue circonîstanlce
solennelle:

" J'approuve sans réserve les lois qui remdeit l'instruc-
tion obligatoire... luimile pour ii de faire l'éloge de
1*teiivire dles Ecolies <le l'Etat américain pour l'instruction
laique : elles sont notre ogucil et notre gloire...

i) :M OS.

L'ANGLOMANE

LES CANADIENS EIGIŒS
Les Canadiens-Français continuent à se diriger

par milliers vers la frontière américaine, qu'un grand
nomlre d'entre eux ranchissent cil disant tu éterinel
alicti au pays natal.

Ce n'est pas par' caprice qu'ils quittent ainsi les

liux témoins <le leur enfance, Quoi qu'en disent
cm rtains jouisseurs, qui dissimulent assez mal, sous

de faix airs le patriotisme, le dépit qu'ils éproulveit
cil Voyant diininuer le ioibre (le cetx qu'ils exploi-
teint, ce n'est pas dle gaicté <le c<eur que l'on s'éloi-

gîte di coin dle terre Où l'oi a commencé à vivre, à

aimer et à souffrir.
On s'eu va parce qu'on n'a riei à faire ; parce qu'il

n'y a pas place pour tous au village ; parce quec l'îon

préfère uie existence indépendante, utile vie active
et la perspective lu succès à la certitude de végéter
lais tie oisiveté sordide, ou <le travailler pour vivre

pauvre, igIoré, méprisé, exploité et écrasé sous le
suiperbc dédain dles êtres nutls auxquels lisuire, le
favoritisme, la naïveté, la badatiderie les geils oui
la politique ont fait dles reintes prélevées sur la pros-

périté générale.
Oi a entendu dire qu'aux Etats-Unis il y a place

pour tous, même pour les Canadiens-Français qui
n'ont pas de place chez eux ; que le travail y est
respecté ; que le mérite y est reconnu, protégé et
récompensé; qu'on n'y reco<imaît pas d'autre supé-
riorité que celle du talent, et qu'avec du courage, de
l'énergie et de la persévérance on arrive ordinaire-
ment à s'y créer une position. On se sent assez d'es-

prit d'initiative pour se tailler une place au soleil <le
la grande république, et l'on quitte le foyer <le ses
pères le regret dans l'âme mais l'espoir au cœur.

Halà tons-nous <le constater que bien souvent ces
prévisions se réalisent, et que, généralemncnt, l'éli-
gré trouve à l'étranger ce qu'il a vainement cherché
chez les siens.

Ce phénomène n'est pas particulier à l'élément
franco-canadien. On le remarque chez les individus
appartenant à d'autres races. Ce sont des mneurts-de-
faim juifs, alleiands, écossais, irlandais, anglais et
français qui ont amassé les grandes fortunes dlans
toutes les parties <le l'univers.

Cela tient à deux causes: on émigre ordinaire-
ment d'un pays pauvre, eni coibré ou mal gouverné,
dans un pays neuf, riche et libre où l'homme entre-
prenant peut donner libre essor à son activité sans
être à tout moment entravé dlais son action par l'in-
tervention inteumpestive d'un gouvernement tâtilloi;
Cin outre, le simple fait <le s'être décidé à partir dé-
iote chez l'émigré une dose de courage et d'inîi-
tiative supérieure à celle <lu Roger Bontemps qui
consent à vivre misérablement où il se trouve plutôt

que de courir les risques d'un déplacement.
Quoi qu'il en soit, je lisais réceninintcil . dais unlle

publicati ion américaile, la preuve que les Canadiens-
Français des Etats-Unis sont, proportionnellement à
leur nombre, plus riches que leurs compatriotes

restés au Caniada. Ce i'est pas si mi1a pour (les geils

qui, n'ayant jamais Ci de droits d'ainiesse, nî'onît pas
mme apporté aux Etats-Unis le traditionel plat <le
lentilles.

I es a-t-oi assez vilijpeIdés ces pauvres Canadiens
émigrés ?

"I aissez done faire, c'est la canaille qui s'en va,
disait unii hommc 'aa/ Canadien-Français."

La cause (le dèmigration, disait uni dignitaire

ecclésiastique, c'est le luxe, la paresse, l'ivrognerie et

la débauche. "
"Ce sont <le mauvais patriotes qui feraient bien

miicu x <le colhniser nos terres incultes, disait ii troi-

sièie."
" Nos filles vont perdre leur vertu aux Etats-

Unis, disait unl j ou ral à bons principes, et nous

avonîs toutes les peines <lu imonde à nous procurer

<les servaites à Montréal."
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Ils changent leurs n omîts, les estropient ou les
mutilent d'une façon ridicule, <lit celui-ci. Ils par-
lent anglais entre eux, <lit celui-là. Leur langage
est ui affreux jargon mt icmac éi a il lé le mots a ngliais,
dit un troisième, et ainsi (le suite.

La moitié (le la populatioli fraico-canadienne est

rendue (le l'autre coté en attendant <ue l'autre moitié
aille la trouver ; et si vosti croyez qu'il ne reste

plus de canaille ici, consultez les journaux politiques
de toutes les nuances, et voyez les accusations le
mitalIhomini êteté trop souvent fonmdées, hélas ! qui sont
portées <le part et d'autre contre ceux qui sont
censés avoir été choisis parmi les citoyens les plus
iitègres du 1 pays.

De de'ux choses l'une: ou les censeurs de nos
meurs sont enclins a la calomnie, et alors leurs accu-
satiolns ie valent rien ; où ils disent vrai et alors les
Canadiens restés au pays ne valent pas le diable
puisque les chefs choisis parmi les plus dignes d'entre
exi pour représenter lt quintescence (le lintégrité
sont tus plus u loils accusés dle carottage clmro-
nique et invétéré.

Att reste, nos Canliens-lriçais, deventis là-bas
)ciucI(up) plus pointilleux sur le chapitre <le l'hoIn-
ieur iationîal (Iule leurs compatriotes restés ici pour

les critiquer ut pour surveiller l'institution du carot-
tage miniistériel, ont forcé leurs détracteurs americains
a leur décerner mi brevet d'holnéteté, d'industrie,
d'intelligence, (le prospérité et de civisme qui dément
catégoriquement la sotte accusation portée par leurs
calomniateurs du Canadia, dont quelques-uns auraient
petit-être beaucoup cie diflictilté à sortir inldemnîîes
d'unîe enqcjuête coiume celle qui a été faite à la
demande des Cantadiens-Faiais du Nlissacltisetts
devait le /a/istIira/ ucau f/b.

Il y a quelques cas isolés (le C;uiadieis que leur
inconduite avait is dans la nécessité d'ier.

J'Ci commiais quelques-uis, mais je dlois ajouter à leur
honneur que plusieurs d'entre eux se sonît corrigés
aux 1-:tats-Uinis.

Ils avaient quitté leur paroisse où ils etaient
méprisés à cause tic leur pauvreté. N'ayant pas <le
réputation à perdre. pas dle dignité à sauvegarder
coiv;inmctus qu'on miéprisait bicn plus leur ildigence

Iu<e leurs v ices, ils mne cherchaient pas, ai Cailada, à
sortir de l'état d'ahjection où la misère lus avait
plongés.

Aux lÀats-Uinis, le contact avec leurs comtîpa-
triotcs, qui, <alits ce milieu idémcratic, ne rec<on-
naissaient pas d'atItre dititctioni sociale qIe celle de

la bonne conduite, leur a inspiré le désir (le se ranger,
et ils sont devenus <les citoyens utiles, initelligemnts et

espectés.

Tout le monde ne peut pas être colon ; ceux qui,
du fond de leur bureau, préclent la colonisation, ne
sQngent nullement à prendre une hache et à s'enfon-
ceri dans la forêt pour ouvrir le chemin aux autres.
Mais la plus forte objection à ce conseil paternel et
désintéressé, c'est qu'avec nos millions d'acres de
terres inoccupées nous n'avons pas de lots à vendre
au colon.

A l'exception de ce dernier, tout le monde a accès
au domaine public ; mais si voulez faire de la colo-
nisation pratique vous aurez bientôt fait de cons-
tater qu'on n'a pas meme assez dle terres acceptables
pour satisfaire l'appétit des spéculateurs favoris qui
attendront patiemment que le travail des autres ait
augmenté la valeur de leur propriété pour la reven-
dre avec profit.

Les filles de la campagne préfèrent le travail des
manufactures à l'humiliante domesticité, et elles font
)ien. D'abord leur veritu est bien moins exposée

dans ces établissements et dans les honnêtes familles
canadiennes où elles sont logées que dans les mai-
sons (les messieurs où elles sont en butte aux agace-
ries (les petits crevés jeunes et ieux.

Les Canadiens (les villages manufacturiers <le la
Nouvelle-Angleterre transportent aux Etats-Unis
la pureté (le nos meurs campagnardes. Tout le
groupe canadien se connaît, et lorsqu'il y a des bre-
bis galeuses elles sont vite ostracisées.

Les changements, traductions et mutilations dles
iloiis canadiens ont existé et existent encore aux
Etats-Unis tout comme dans la province le Québec.
Il n'y a pas si longtemps que les Cainirand s'appe-
laient Canieron sans avoir jamais traversé les lignes
ainerica nes.

Vous retrouverez cela dans tous les townships (le
l'Est où la population est un peu mèlée. A Mont-
réal mîîèmite j'ci pourrais citer plus d'un cas.

L'émigration de la classe lettrée, composée des
prètres, médlecins, journalistes, commerçants et indus-
triels, a depuis longtemps produit, sur ce point
comme sur beaucoup d'autres, une réaction salutaire.
On ridiculisait déjà cette manie il y a vingt-cinq
ans. On a même poussé les choses si loin que tous
les journalistes s'évertuaient qui mieux mieux à
imaginer (les traductions baroques qu'ils publiaient
ensuite dans les journaux à côté de traductions,
hélas! bien authentiques.

Nos contempteurs (les émigrés n'y ont rien coin-
pris. A l'exemple (les Bourbons, leurs fétiches, ils
n'ont rien appris, rien oublié depuis un quart de
siècle. Ces insanités font encore le tour de la presse,
et ils s'imaginent qu'ils les reproduisent pour la pre-
itière fois.
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C'est surtout au Canada que les Canadienîs-Fran-
çais de la haute pègre aiment à parler anglais entre
eux. Mcttez eni deux ou trois ensemble, et si vous
voyez poindre à l'horizon une binette anglaise, soyez
certain que toute conversation française va cesser.

Aux Etats-Unis, on trouvera encore des exemples
de ces cas insolites, mais ce sera toujours dans des
centres isolées et entre Canadiens illettrés. La classe
instruite parmi les Canadiens-Français des taits-
Unis, est vraiment patriote. Elle s'est mise à la tète
de l'élément canadien, l'a groupé, enrégimenté et
aguerri pour la grande lutte.

Elle lui a inspiré le patriotisme et cette fierté
nationale qui ne tolère pas l'injure. Aussi n'est-on
nulle part ailleurs plus Canadien-Français que dans
les Etats (le la Nouvelle Angleterre.

Ici la classe dirigeante fait de son mieux pour
étouffer chez la masse tout sentiment d'amour-propre
national, tonte velléité de revendication.

Si quelqu'un (les humbles ose protester contre les
nombreuses humiliations dont on nous abreuve, c'est
toujours un homme de profession, un chef politique,
un gros bonnet quelconque qui met la sourdine ci
disant: Vous avez certainement raison, mais si vous

dites cela, ça pourrait froisser /cs Aug/azs.
Aux Etats-Unis, le Canadien instruit considère

qIe sont devoir le plus sacré est (le défendre sa natio-
malité chaque fois qu'elle est attaquée. Ici le Canadîien
(le la haute songe surtout à lècher les talons des enie-
muis (le la race française.

Allez au conseil, aux comités, dans tous Ies bu-
reaux publics et voyez si l'on s'en moque à votre liez
(le la langue française.

Les Canadiens-Français (les Etats-Unis mêlent de
l'anglais à leur français, dites-vous ? Et ceux diu

Caiada doic?
Je vous défie d'aller dais nos magasins canadiens-

français de MoIntreal, et (le vous faire comprendre
une fois sur dix si vous demandez en français iti

fax.r-co/, (les mauche/e/s, ii gi/ct de f/ac//c, une

jaquette, Lin pa/et/, uni veston et ii gi/cl. Tous reimt-

placés ces nomiis-là, par (les mots plus oLu moins ai-

glais ou plus ou moins impropres.
Dans le district (le M ontréal, on porte Liui coat; on)

prend une brosse; on gagne par une f/ousque; on
est un blood ou titi war ox, on est flushz, ou stocké;

on check titi adversaire ou uiC liste d'électeurs.

Dans toits nos collèges on jolie à la pt/otc, au foot-
ba/l et au base-bal, on pi/che, on frappe avec le lat,
ou l'on court à son base. A l'hiyppodromiîe on match

titi cheval contre ui autre. Dans les luttes élec-
torales on supporte tui candidat.

Remarquez que tout cela se dit dans le meilleur
monde.

Et je pourrais couvrir plusieurs colonnîîes d'expres-
sions tout aussi élégantes.

Et nos journaux donc ? Examuliiez-les surtout a la
quatrième page. Il y a à peine un oL deux jour-
naux canadiens-français (les I tats-Unîis qui soient
aussi mal fichus (Ile nos plus grands journaux quoti-
dienîs.

Les anglicismîes, barbarismes et solécismes aboi-
(lent dans les itres. h tin ('eux, et (les plus huppés,
nous parlait l'autre jouir des snwg/curs. On nous
raconte souvent l'arrestation (le fast d/rivers. Oni
traduit Austria par Australie et personne tie kick
parce qu'on est trop gante pour cela.

Volts voyez qu'e fait (le iiciuac nous pouvons
réclamer la palme.

Et le barreau donc ? Et la iagistratiure ? Et nos
députés et ios ministres ? Quelle espèce (le français
parlent-ils ?

Oni dirait (le vrais membres le l'Académie Rýoyilc
Canadienne.

En somme, lorsque nous nous examinons nous-
memes, il mlle semble qIe tnus sentons moins le
besoin le critiquer nos compatriotes émigrés qui
nous valent bien sous tous les rapports, malgré les
quelques défauts qlie nous leur avons légués.

Je l'ai déjà écrit quelque part. et je le répète avec
confiance: "Si la nationalité franco-can:ad ic tie doit
étre salivée utti jour, elle le sera par les Caniadieis
émigrés qlui, une fois échappés à l'influence avilis-

saite (le l'anglomanie se retrouvent, repreiielit pos-
session d'eux-mêmes, et puisen t dans leur nouveau

milieu, au contact (le la déi ocrat ie égalitaire, Je sen-
tiieit (le leur propre dignité, sentiment qu'une

fausse éducation avait étouffé. ou tout ani moisis para-
lyse, lorsqu'ils étaient sur le sol dlit Canil ada devenu

archii-anglais.
1<GNOTUS.

IlUn journal (le NIontréal nous dit que le grand ennemi
les Canadiens ce sont les deiues. Nous nî'enî doutons pas

le moins dti monde, im.,ais ce qlie nous aimerions à savoir

ce sont /ou/es les causes (le ces dettes. Un Mot le renîsci-

gineent, s'il vous plaît.

Nos abonnés qui tie reçoivenît pas le jouirnal régulière-
mlent sont iistammtineiit priés de ious en donner avis. De

plus, si la livraison n'est pas faite conveniablemiienit, ils ren-
dront service à l'adimiinistration en déposant unle plainte

immédiate ai bureau.

Dans le niuméro 5 du CANAoA-R EvU, nous avons cotm-

mlencé la puJlcatin du grand roimai de Georges Olnet:

1Dette de liaiie." On peuit se procurer les iutnéros déjà

parus en s'adressant ai bureau du journal. Notre feuille-
ton est entièrement détaché du journal.
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LEIS lEXI MPTIONS )E TAXIES
Nous coiîîntinons aujourd'hui l:a piblication des listes

d'exemptions de taxe.

Il s'agit iminiîteiirnnt îles institutions protestantes qui

profiteit, pour letir omnie pari, des iniiiiiités octroyées

par la Législiture et nc sonigcnt gtière à imiter les Eglises
Torn toienn tes qui ont renoncéli profiter des exemptions

de taxe et accepîtent de prendre leur part des charges
publipies comie elles pi'rfitent des avantages municipaux.

Nous prolitons de l'occasion pour faire constater de
combien <ler reurls fourmille le rapport du Trésorier de la
Cité et coiîlbicin oin icinalnlue d'omissions dnts la liste des
biens 111 Clergé Cathiolique. Il cin est de même dut C lergé

pIotestant.

IhalUli.SPROTESTANTS DXhPT lE TAXE

Eglise Presbytérienne, 136 Wellington
Si. Male, 128 William . .

" St. Stelpliens, ilu i» Collège
We'lcyeine, 596 \elgton .

t 18t Wellingon . . . .
Si. M athieu, 189 Congi égation
lme du t rand lr .Éli

" lpresbytérienîne . . .

"C Sléthodsi.te, îîîue Cîîîuscl ..
tii Sauveur, )o Irue Cam.ing . .
Françuise l'rotesiante, 121 mue Ciat-

hamut . . .
" duh Calvaire, 302 rie Guy

clétiodisic, rime île la Montagne
l're.sbytéiiennîîe Américaine, rime îles

inspeciturs .
" létilodiste, 788 Craig

" i 262 Oitawa .
St. André, rime .againchetière

" Si. lartlelemîy, 75 L1.agauet>tière
" Unitairieiie, l.agaIclhclière .
C Olivet, Osborne .
" St. George ".

Synagogie, rie Stanley
Eglise l'resbytériennie, rue Stanley

St. George
Armnée it Salut, rie St. Aleaindre
Eglise dîe la rie Si. Gabriel, Ste. Catlerineg Place lhillips .

Erskine, rue Ste. Catiheinle
C ouglas

CC non> liniie . . . .

Si. Jaies the Apostle
C Emlimuankui . .

Cirist Chincl Caitliedral
Egise Baptiste (first)
Synagîogue, Avenue Collège ic( ,ill
Eglise Nonîvelle JérUsaleim. 25 1llanver

" St.l 'aul, I oiiîcstier
" Wesleyvclime " I. .

"C p'resbmytér iennmîe A mn., 1)irehester

" Challers, 50. St. I.anireit
St. Martin, rie St. Urbain .

" iléthlodiste, Sierlrooke
" '.jion, 196 lance .

iaptiste Française, 18 Mance
" St. Jeain l'Evaigéliste, Ontario
" Méthodiste, Sie. Catherine

" 1orcliester
" Allemnandel, St. Dominique

Synagogne, St. Con.siant . .
Eglise le la Trinité, St. Denlis
Salle, Eglise et Ecole, IS76 Si'. Catherine
Eglise Métloîdiste, Craig .

St. Suzanne .
C Si. l.le, Champlain .
" laylor, Champlain . . .

$ 4ooo)7 .,0<00

30,01K)

41.50Ii

.55>

.lmoo14,sis01.1115)o

4,500

1o,0o0
9,000

20,000

9,coo
8,oooS1,000
4o,ooo60,Ooo

25,000
25,000
25,000
70,000
15,000
î6,ooo
i2,000
10.000
23co
10,0(0
55,000
20,000

20,000

27,000
35,000

1Y)1,(00
33,oC10

20.000
3.500

35,o00
60.000
20,000

is,coo
30,000

5,000
6,ooo

20,000

'4,500
6,ooo
2,0oo

6.,000

10,000
7 POQ

Eglise \YCsleyennîe, )orchester
' Si. Thomas, Notre.Dame

Un lot, rlue Nlarlborougl .
Eglise ".

Episcopale, St. Denis
" rue Wellington

lNleéthiodiste, Wellington

9,000
lu0000
1,20t>
,1,000
3,500

22,000
$ 000

ÉCOL.Es, INSTITlL iONs IliNFAIsANC l coUVlEN i S.

Collège Commercial, rie Notre-Dame . $ 7,500
F.eole, 173 rue Sie. Anne . . . 14,000

45 8 Wellington . . . . 2,500
S Ilourgeois . . . . 20,000

" quartier Ste. Aine . . . 7,000
152 Fulfool . . . i1,ooo

' Royal Arthur, WuOrkman . 25,000
C Française liolestante, i19 Chailiai 5 ,O

Asile des Eufants, 5o6 rnie Guy . . 15.000
Cuircl I iOne, 403 GUy . . . 17,000
Ecole, 151 L.nsigani . . . 2,500
Illaisoin St. An h é, rue île l'ACueduc . 18,ooo
Un lot, rite Toraice . . . . 700
Asile île jour, 174 rue le la lontagnle . 5,000
Institut, i' 'C 14,oo
Asile îles Enfanis, 107 " . 6,oo

'' "L "C " 6,00u

Ass. îles jeunes Gens, 42 t lace Victoria . 15,000
Ecole gratiuite, 13 )esiviè.es . . 7,000
Reruge St Ge"ree, 139 St, Antoine . 10,00
Dispensaire de Montréal, 145 St. Antoine 3,000
Asiles des Feinnes panvres, 408 St. Antoine 12,000
Ecole Ste. Moniique . . . 2,600
Sociéjé l'Emigration, S4 Osborne . . 7,000
SI. Mlargare's lIomse, 102 St. Alexandre 2o,on
Terrain dii Collège MieGill . . . 450,000

" C" " . . . 42,000

Ecole, 916 Sherbrooke . . . înSoo
"i " . . . . 2,500

Collège, 58 NtcT'avishl . . 20,004
" lresbytérieni . . . 30,000

. .C. . 40,000
nstitut, Mieavisi . . . 15,000

S T Srafalgar, S3 Simsp.eon • 35,000
Collège Vélérinaire, 6 Avenue Union S,50o
Association (les Arts, 2172 Iue Ste. Catherine 20,000
Soc. île Telp îles FemmilleS, 2254 Ste.

Catherine . .... 5,000
Soc. de Tenip. dics Iemmlies, 2254 Ste.

Catherine . .... 5,000
Soc. les Aris IDecûr, Ste. Catherine . • 5,000
Ecole, 144 Sie Catherine . . . 10,oo
'ITemnple Emmnann.El, Ste. Catherine . 3,500
Ecole et L.ogement, 249S Ste. Catherine . 14,ooo
O pheliIat Protestan, 2445 Sie. Catherinie . 20,000

Ecole, 2319 Ste. Catherine . . . 3,000
Société Iiilique, 2175 Ste. Callheriie . 10 000
Ecole.69o Bishlop . . . . 3,700
Société l isIoriqpie dle MontiésIa. . 10,000
Collège Meilbodiste Wesleyen, Université 25,000
Tcrrain le lIlô1 pital Victoria . 75,.00
Salle ilu Synode et Ecole, Université . 7,50
Gymnaseîle Montréal, 19 Université 5,000
Institut Fraser, 9 lniversité 12,0o
IEcole, 27 Victoria . . 4,20>
Ecole Normale, 34 lielmonIt 30,000
Collège Elpiscopal, Dorchester 20,00»
I lôpital île POnest, 1251 Dlorelester 25.000
Ecole, 1143 Dorchester 24,o0o
Ass. des Jeunes Gens, Dorchester 55,000
Ecole, 32 Fort . ... 4,000

" 54 Tupper. . ... 3,500
4 6 Bayle . ... 6,ooo
" 50 St. l'ue . ... 25,000

S tiiimoiid . . . . 19, 00
A ss. îles Jeunes Femmes, 75 t)rumnrond . 5,000
Ecole, 64 n.mimond . . . 5,500
liih Schlîîs, Mleicalfe . . . . 75,000
Association, lui ietcalfe . . . 9,000
Ecole, 1lo Manisfield . . . . 6,ooo
Ïllpital île la 'Matcrnité, 93 St. Urbain . 8,000

.i il .C 92 St. Urbain . o,ooo



CANADA-REVUE loi

Ecole, 276 St. Urbain .3,600

" 203 Bleury . .... 3.500
" 162 Mance . . 4,OO

Armée dau Salut, i i Plateau . . . 6,500
Bishop's College, Ontario . . . 12,ooo
Ecole St. Jean li'Evangeliste, Ontario . 25,000
Société des Damnes, 21 l!erthelet . 45,000
Ecole, 39 BIerth'elet . . . 30,000
Maisoni de Refuge, 564 l)orclester . 2,500

. .e 2,503
Il ''. . 1,250

Maison d'industrie l'rot. ". 25,000
Ecole, Goo Lagauclhctière 15,000
Terrain, St. Dominique 5,ooo
I.cole, Sherbrooke 25,0o

el'rraitn, St. Constant. .... 8,oo
Société Juive, 7 Sie. Elizabeth 6,ooo
Ecole, 483 Dorchester 5,500
Terrain, 523 Dorchester 2,S00

" 525 Dorchester. .... 2,800
"c Dorchtester 14,000

I lôpital, Dorchester 65,ooo
' Lagauchetière 25,500

Lagauchetière .,800
Ecole, de Salaberry . 6,ooo
Ecole Anglaise Modèle, 75 Paet . 7,00

I lochelaga, t'refontaine 1 ,000
'' Ryde . .... 5,0()0

6 lots, Coleraine . . . . 90
Barrière, Wellington . . . . 1,200
MNechanics' Institute, Wellingto" . . 3,500

$ 1,834,250

l'R EsITYrtÈn :F..

Presbytère 596 Vellington
" îS6 Coigregation

132 tFrd .t .

131 Lusignan
" 385 St. Antoine

" 26 Lagauchetière
" Soo Lagauchetière

2 Thistle Terrace
" 16 Stanley
" 138 Iurocler

î9S Union Avenue
t 42 Union Avenue
' 24 S Ste. Catherine

2559 Ste. Catherine
"e 1" Université .

67 Université
8 852 )orchestcr

4' 998 " -.

" 1934 " .

' 1251 1 .

" 1133 "'

164 Windsor
'' 16o Windsor
" 20 Fort
" 43 St Marc
' 32 St. Mac

" 30 McKay
504 St. Urbajnt
407 4 

.

" 476 " .

Sherbrooke
" 18 Ste. Famille
" 127 St I)ondniqte
" i St. Elizabetl
" 420 t. Dentis
i 1no Jacques Uartier
" )orchestcr
"9 Champ>lain ..
" 24 Malborougl
e 50 Cannon

Eglises
Ecoles, etc
Presbytères

$ 2,500

2,00

. . 3,20>
9,000

. . 4,500
2,200

4,5oo
4,200
6,ooo

.8,000. -,ooo

7,000
10,000
1000

. . 9,0oo
2,200

. . 4,000
6,000

9,000
7,000

.10,000

4,500

5,000
4,000

4,000
2,0o'

- . 5,000
6,000

2,000

3,500
- - 3,000

2,000

. . 4,500
* 1,300

1,200

$ 213,100

$ 1,425,700
1,83,1,250

213,100

$ 3,473,050

EDUCATION

GRATUITE DE L'ENSEIGNEMENT
Notre confrère de la Patrie a publié la semaine dernière

deux articles vigoureux sur lt gratuité de l'enseignement et
les livres d'école. Nous ci extrayons quelques points
saillants :

C'est bien pénible à constater, mais, tandis que nos voi.
sins ont rendu l'instruction gratuite et obligatoire, notre
société canadienne telle que constituée voue à l'ignorance
et a tout ce qui s'en suit une partie considérable de la
génération appelée à nous remplacer.

A Montréal, il y a plus d'une raison pour que nous
ayons l'instruction gratuite. Non seulement nous avons
les cotisations scolaires, qui ie peuvent avoir la moindre
raison d'être à moins de permettre au bureau (les commis-
saires de prélever, sur ceux qui ont les moyens (le payer,
les sommes nécessaires à l'instruction (le tous les enfants,
pativres comme riches, mais nous avons Ci outre une
riche institution généreusement dotée pour cet objet.

Inutile de se faire illusion en prétendant que le système
actucl suffit à tots les besoins. On nous citera telle ou
telle école, où les élèves sont admis moyennant une rétri-
bution mensuelle tout-à.fait nominale. En général, cette
rétribution est beaucoup trop élevée même pour les per-
sonnîtes réputées à l'aise. Elle est toujours trop élevée
pour les pauvres, et devra-*t être entièrement abolie.

Pour des raisons souvent indépendantes (le leur volonté
les familles sont obligées de changer fréquemment de quar-
tier. En arrivant i une nouvelle école les enfants sont
ordinairement forcés (le se remonter toute une bibliothèque
de livres aussi nouveaux qu'inutiles pour la plupart.

Chaque école a le monopole des fournitures (le papeterie,
et compte en tirer tout le parti possible. Les prix sont
fixés d'avance, souvent au double de la valeur.

Non seulement c'est à prendre Ou à laisser; muais ici le
vendeur est revêtu d'une autorité que le client ne peut
méconnaitre sous peine d'expulsion, et Dieu sait si l'on
abuse de cette autorité.

On ie s- demande pas si l'élève a réellement besoin de
tout ce qu'on lui off, e on se borne à calculer ce que rap-

porte la vente, et l'on s'arrange de niaiiière à ce que les
achats soient nombreux, fréquents et dispendieux.

Lorsqu'on est dans l'iipossibilité de payer sur demande
la somme exigée pour des fournitures d'une nécessité plus
que problématique, il faut se résigner i voir soit enfant
expulsé de l'école.

Le maître ou la maîtresse avertit l'élève qu'il pourra
rester chez lui, s'il t'al)l)orte pas i heure fixe la somuime
requise, et il y reste si le père est trop pauvre pour hti
donner la somme demandée.

Pour qu'il ci achète plus souvent et plus longtemps,
on se garde bien de lui apprendre la calligraphie. On lui
permet de se barbouiller d'encre jusqu'aux oreilles, et (le
remplir, le plus rapidement possible, son cahier d'applica-
tion d'arabesques excessivement faintaisistes.

Au nom de la morale, dans l'intérêt de la société, nous
demandons l'abolition de la rétribution mensuelle et la dis.
tribution gratuite des fournitures d'école aux élèves. Nous
demandons que l'instruction soit gratuite d'abord, ci atten-
dant que les gouvernants soient assez éclairés pour la
rendre obligatoire.

Ces parents sont trop fers, dites-vous. Inspirez leur
l'htîmilité qui convient au mendiant ; reduisez-les à cet état

'l 0TA ..
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d'abjection qui leur permette de mendier sans rougir, et il
leur arrivera ce qui arrive tous les jouri a d'autres.

Pour mendier il n'est pas nécessaire (le savoir lire, et
comme la mendicité rapporte plus, ait jour le jour, jie la
fréquentation (les éioles, les parents en question enverront
leurs enfants mendier de porte en porte au licu de les
engager à suivre les classes.

L'instruction devrait être obligatoire parce que Pigno.
rance est un danger pour la société et parce que la société
doit se protéger.

Ce qu'il faut à la classe pauvre, c'est l'instruction gra-
tuite offerte comme un droit et non comme une aumÜne.

bes documents autltentiqucs et les statuts que nous
avons cités aflirmnent que le séminaire de Saint-Sulpice est
obligé d'employer le revenu net (le ses biens à des fins d'é-
ducation. S'il a rempli ses obligations qu'on le prouve, et
lorsqu'on aura épuisé tous les moyens possibles pour pro-
curer à tis l'éducation grtuite, s'il ne rcste plus d'autre
ressource que d'augnmniLr la cot ;amtan, qu'on l'augmente,
Mais qu'on ne nous taxe pas sous prétexte (le 1rocurer à
toits l'instruction gratuite, pour la refuser ensuite à ceux
qui en ont le plus grand besoii.

C'était fête au lParc Sohimer le 2.1 juin dernier. A l'oc-
casion <le la fête patronale, les ofliciers de l'Association St.
J.-Baptiste, avait chargé Mons. Cls. .abelle d'organiser
un cheur et de préparer un progranime de musique.

Bien qput pris au dépourvu, M. Iabelle réussit à grouper
autour <le lui une quaiantaine des meilleurs amateurs (le
notre ville et les deux con<:crts (les 24 et 25 juin dernier
furent un véritable succès.

Voici ce que disait à ce sujet l'1l rcadlia, du 15 juillet
" 1.e roi t ut 24 juin, la musique une fois de plus régna

en souveraine ait Parc Sohmer. On permit ait chanteur
comique le prendre «n repos lien inérité. le traptéze fut
mis (le côté, et on laissa le lion dans sa cage ; probable-
ment pour li permettre de préparer sa vengeance contre
l'homme qui le force à se promneîcr ci vélocipède.

l.e prograune, trés intéressant, se composait en grande
partie d'ieuvres does a la plume de nos compositeurs cana-
diens-français ; le voici

Ouverture <le Gutillait e Tell...... ..............
Airs catnaincts............................ yg,¡ll
<,-ir: O canaita ............................. 1.1wiî e
Chat: I e îrapeatu de Carillon ................... Sabatier

Mons. R1. Itounimi
C(lt'ttr tcs Romains. ........................... Nlas-nt

.lle ne croyait pas (Ilignon)..................... A. Thomas
Moins. E. intait

Cltnur: Airs cantadienls...... ...... ............. E. Gagnon
than: O Çatiata, mon pays, ties ainonirs........ J. li. I.abelle

Monts. E. .ebCl
Chur : Vive la Friance ............... Livigie

Le cliur était sous la direction( de Moins. Chts. I.abelle.

La jolie voix <le baryton de Mons. R. Bourdon fut juste-m1ent admirée dans la mélodie de Sabatier sur les beauxvers de Crémazie. Dans la romllanîcc <le d i ignon," ions.Butot, un chanteur étranger, prouîva qu'il avait une puis-
sante voix (le ténor avec une médiocre connîiaissanîce destraditions de l'opéra. Mais le clou (le la soirée fut sanscontredit l'O Canlada,, 114W iays, mes amouitrs <le SirGeorge Cartier, chanté avec tant de grâce par Mons. E.Lebel. Ce chant est presque devenu l'hyine national.

Les noms des auteurs dont les ceuvres figuraient sur le
programme de ces concerts nous prouvent une fois de plus
le véritable talent des Canadiens-françaiý, et nous nous de.
mandons pourquoi cette race brillante n'a pas obtenu de
résultats plus sérieux dans la carrière artistique. On trouve
sans contredit plus de belles voix citez les Français que
chez les Anglais, et le goût, le sentiment et un talent natu.
rel dans la manière de phraser sont aussi fréquents chez
les premiers qu'ils sont rares chez les derniers. Cependant,
les Anglais quoique moins bien doués par la Nature ont
réussi a fonder et à maintenir des sociétés chorales bien
supérieuîres a tout ce qu'ont essayé de faire les Français.
On dirait que l'indifférence des Canadiens-français pour
toute musique sérieuse nuit aux belles qualités qu'ils ont
rcçues de la nature.

Il est véritablement regrettable qu'en muiiîsique, comue
ett beaucoup d'autres choses, notre population soit divisée
presque sanis espoir. Les tahents naturels des Français,
unis i la patience et à la persévérance des Anglais produi-
raient <les résultts remarquables. Mais pour ci arriver
là, il faudrait plus de sympathie entre ces deux races ; et
malgré notre grand désir de voir la chose se réaliser, nous
tue pouvons malheuretseeit pas l'espérer pour le plé-
sent. - iradtit de l' Arcadia.

Nous avons fait lautre jour un appel à l'Association
Immobiliére pour demander son appui dans la question
des exemptions <le taxe i laquelle nous nous soiiies
voués d'une façon spéciale. Nous préférions <le beaucoup,
disions-nous, voir l'Association se lancer dans cette voie
que dans les mesures d'exception qu'elle a sollicitées de
Québec sur l'inspiration déplacée, croyons-nous, (le quel-
ques-uns de ses membres qui visent trop souvent à la
nottriété aux dépens de leurs voisins. Le CaniiA-RevuE
admet toutes les demandes qui sont justifiées, et lorsqu'il
s'ei prend à des individualités dont il est toujours facile
de lire les noms dans les portraits que nous traçons, ceux
qui ie sont pas visés auraient mauvaise grâce de s'en
offusquer. Nous respectons tous les hommes convaincus,
quand ième nous penserions qu'ils se trompent, et ce n'est
jaiais à eux que s'adressent nos remarques, i nos cri-
tiques, nous sommes trop heureux de voir des gens avec le
courage de leur opinion, et ce n'est pas ntous qui les décou-
ragerons; c'est ainsi que nous sommes loin le partager la
manière de voir de la Prcsse et de rendre l'Association
Immobilière responsable dt gâchis dans lequel patauge
notre charte civique.

Les seuls coupables sont les vieillards malfaisants du
Conseil Législatif qui ont voulu retrancher un travail
auquel la majorité tne comprenait rien et qui était déjà
désagrégé par les mutilations subies à l'Assemblée Légis-
lative.

Cette remarque est faite ei toute honneteté et toute
impartialité, car nous tic demandons ni cadeaux ni pro-
messes pour faire rendre justice aux écorchés, quels qu'ils
soient, à droite oit à gautche, ei laut ou en bas.

Nous pouvons fournlir la collection complète du CANADA-
REvuE depuis sa fondation, en Décembre 1889, à raison de
$3 par aIlée. Il reste à peine cinquante séries colmplètes,
de sorte que les personnes qui désirent se procurer cette
collection feront bien de se hâter.
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ORIGINAUX ET D'ETRAQUES
TYPES QUEBECQUOIS

Il

GRELOT

L'arrivée (lu prince de Galles à Ouébec, Cin août

i86o, fut l'occasion (le grande liesse.
Les drapeaux flottaient à toutes les hampes.
Les rues étaient brillamment pavoisées.
Et, dlans le p)ort - de la poinite de Sillery' à Inudian

Cove - du haut des mâts et le long des drisses, des
milliers d'oriflammes et de banderoles de toutes cou-
leurs se déployaient dans la brise et miroitaient au
soleil, - qui était superbe.

Les campagnes environnantes avaient donné la
main à la ville ; et, sur les quais, les toits, les
parapets et les terrasses, de tous les points culmîi-
nants à la fois, une foule énorme se pressait, ilmpa-

tiente (le contempler le jeune et sympathique héritier
(le la couronne d'Angleterre.

De longues files d'uniformes rouges se rangeaient
Cil haies le long (les rues.

Des escouades <le cavalerie galopaient de ci et (le
là, avec (le grands cliquetis <le ferrailles.

D'uii bastion à l'autre, des appels (le clairons s'en-
tre-croisaient avec le roulement des tambours et les
éclats joyeux des fanfares lointaines.

Tout à coup les quarante canons (le la citadelle
et (le la grande Batterie tonnèrent ensemble, ci
ilême temps qu'un immense liourrahi, poussé par
cinquante mille poitrines, saluait le pavillon de

105

l'escadre royale, qui venait (le doubler lit loiite (le
l'ile d'Orléans.

La scène fut graii(liose.
Les cuivres retentissaient; les cornets à vapeur

faisaient rage de toutes parts; les cloches sonnaient
ci branle ; tout ce qu'une ville ei rumeur peut four-
lir le chamteurs et de bruits divers éclatait ei fracas
strident, ou se prolongeait cin grondeents sourds,
domiiés (le seconde cin seconde par la voix mâle
<les canons.

Le gros (le la foule s'était naturellement porté aux
abords du débarcadère et dans la côte le la Mon-
tagne, par où le brillant cortège devait passer.

C'est dans ce dernier endroit surtout qu'ondulait
le flot le plus bruyant et le plus bariolé.

Là surtout grouillait le populaire endimanché,-
tous ceux qui n'ont peur Ii les poussées ni <le la
cohue, la multitude rieuse et folle.

C'était un spectacle unique que cet entassement
compact de tètes groupées en amphithéâtre, et que
partageaient ci deux masses bien tranchées un
espace maintenu libre par deux lignes de baïon-
nettes serpentant du lthaut cin bas <le la longue pente.

At premier coup <le canon, totite cette houle <le
tètes joyeuses s'était ébranlée dais tie formidable
acclaiîation ; mais au fur et a Iesure qule les gros
cuirassés entraient majestueusement dais le port, le
premier enthousiasme faisait place à une impression
plus solennelle, et dîes murmures confus comme le
bruit <les vagues succédaient <le temps cin temps à
la frénésie <les vivats.

Pendant ine de ces accalhies un étrange incident
se produisit.

Un vieillard à clieveu x blanes, hérissé, sale, dégue-
nîillé, avait réussi a rompre les lignes et descendait
la côte entre les deux haies le soldats, l'eil féroce
et la miaiii armée d'un i1 énorme gourdin qu'il brandis-
sait d'ui ait farouche.

A cette vue, un éclat <le rire colossal, inIouï, se fit
entendre.

Puis un cri plus délirant encore retentit d'unîî bout
à l'autre <le la montée.

- Grelot !...

Impossible <le raconîter ce qui suivit.

Ce fut un thourvari, tu brouhala indescriptible.
ILe vieux vagabond, poursuivi par les cavaliers

chargés <le maintenir la consigne, zigzaguait d'un
côté le la rite à l'autre, montrant le poing, battant
l'air <le son gourdin, tantôt poussant <les hurlements
<le défi, tantôt courbant le dos sous la huée.

- Grelot! Grelot! Grelot! criait-on.
Et le malheureux, étranglé (le fureur, l'écumle aux

lèvres, descendait toujours, essoufflé, suant, clampi-
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nant, buttant, et lançant à droite et à gauche je ne
sais quel les malédictions qui se perdaient dans les

rires de la masse et les cris de
- Grelot! Grelot!
Lîîfin6 le mpisrable, épuisé et à bout d'haleine, tré-

buclia sur un pavé, et tomba sur ses genoux...
Les cris redoublèrent.
-Grelot!...
J'étais sorti dlu collège quelques semaines aupara-

vant.
Ce fut la mna première exprienice serieuse des

choses de la vie.

La llille population, au même moment, sans

passion ni méchanceté, saluant par des acclamations

enthilousiastes un jeuine étranger, beau, leurîeux, fêté,

choyé, tout-puissant, et poursuivant dle ses avanies

unt pauvre vieillard privé (le raison, (éslhéri té de
tout, pliant sous le fardeau des tristesses de ce

lionde, - mllo<u ra lit (le faii pet-être

L'individu qui venait d'interrompre la féte pi-
blique en créant cette diversion, était un étrange

original bien connu dle tout Québec, dont il a fait la

gatieté durait plus d'un demi-siècle.
(i de ia génération ic s'el souvient pas ?

utin l'a pas un peu taquiné ?
Il s'appelait I .anglois - M icliel Langlois - (le son

vrai nom1; mais nombre (le Québecql uois, de ses Voi-
sins m11e m1e, l'ont toujours ignoré.

Tout le m1onde l'appelait Grelot, simplement
Grelot.

.'t cela suffisait : il était connu.
Conunenet ce burlesque sobriquet lu i avait-il été

appliqué ? Cela se perdait dans la ulîit (les temps et
dans l'incer<tittute (les suppositions.

'ob1ablemenit connue tous les autres sobri<uets.
Un Ilasard vous 'at tire; vous vous en fâchez, et
vOus ci voil affublé pour le reste de vos jours.

On raconte qu'un dimanche, cl sortant de l'église
du faubourg Saint-Roclisa paroisse, Michel I angloi,

qui était alors mi jeune homme (le bonne mine et
(le moyens, parait-il, it la remarque, sur lin) tot ile
mécontentement assez naturel, qu'un maladroit e-
Iaitl de lui froisser son liaut e-forimîe, - tu castor tout
neuif.

Que diable, tout le monde n'a pas la patieice
(11111 ange.

- Satané grelot ! ulit-il, il a bossué mon chapeau
Pourploigrd/e./ oit n'en sait rien.

Cette expression lui était peut-être venue sur les
èvrles, à soi insu, sanis avoir dans so esprit aucune

signiication spéciale.
Il l'avait s;is doute laissée échapper d'uniie manière

inconsciente, sans y attacher aucuile portée inîjti-
rieuse.

Il avait (lit grdlot, comme il aurait (lit toute autre
chose.

MIais il avait (lit grdo/.
Lt ce iot-là (levait peser d'un poids terrible sur

sa destinée.

Grâce à lui, le jeune homme respectable et bien
mis, plein (le force et d'espérance, qui l'avait pro-
noncé, vit tout s'écrouler autour de lui.

Il manqua sa carrière, perdit sa fortune et même
son nom, traîna durant soixante ans une existence
(le paria, et mourut fou.

Voici ce qui était arrivé.

Uni gamin - il y ci a toujours (lais ces circonts-
tances-là-qui avait entendu l'ex claimation imalen-
contreuse, frappé (le la coisonnance (les mots grelot
et chapcau, se mit à fredonner, sans malice, mais sur
un tont quelque peu gouailleur :

Satané grelot
Qu'a bossué mon chapeau !

Satané grelot !

Qu'a bossué mlîonl chapeau !

Michel, qui n'était pas d'humeur à goûter la plai-
santerie, se fâcha, interpella le gamin, voulut lui
imposer silence.

Ce fut bien pire.
L'incident tourna ci charivari.
Les gamins- d'autres étaient vertus à la res-

cousse - claitaient à tue-tête ;

Grelot ! Grelot I
T'a bossué mon chapeau !...

Après les enfants, d'autres vinrent.
Les loustics (le tous les âges s'en mêlèrent.
On ne chantait plus T'a bossué mon chapeau!

ont criait Grelot tout court:
-Grelot! Grelot! Grelot! sur tous les tons et

dans toutes les clefs, avec des accents suraigus (le
soprano et des ronflements de basse-taille, sou-
tenus par uni concert (le glapissements, de miaule-
llents, et (le hurlements sans nom.

I icliel fut ramené chez lui par (les personnes clia-
ritables, les vêtements ci désordre, le chapeau fatal
sur les y'eux, et dains tu état d'exaspération qui le
retint trois jours au lit.

C'est là l'histoire qu'on racontait,
Après un pareil esclaindre, le jeune homme fut

longtemps sans se montrer ci public.
Sa fierté humiliée, unie à une timidité naturelle,

lui fit éviter même ses connIlaissaunces les plus intimes.
Il ne sortit que le soir, choisissant dIe préférence les

rutes désertes, glissant le long (les murs, évitant les

passalits.
Ces allures insolites achevèrent ce que la scène de

l'église avait commencé.
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Des gavroches le suivirent Ci l'ap)elaiit: Grelot.
Il eut la mauvaise inspiration de s'emporter de

nuvea u.
Cela fit rire, et les cris redoublèrent.
Le pauvre diable rentrait chez lui dans des colères

fîlles, ne sachant où donner de la tête:
-J'en tuerai quelqu'un ! grondait-il entre ses

dents.
Québec n'a jamais été une ville affairée ; elle l'était

encore moins dans ce tem)s-làqu'aujourd'hui.
Bientôt le malheureux Langlois fit les frais de l'a-

imusenient général, et devint le souffre-douleur de
toius les désSuvrés.

Les cochers de place, les flâneurs qui baguenau-
daient au coin les bornes, les commis debout aux

portes des magasins, les soldats de la garnison, les
tlèves du petit séminaire, les enfants (les écoles, ne
pouvaient le voir passer sans crier, ou tout au moins
murmurer l'ironique sobriquet, qui se ré)était de
bîouche en bouche, parcourant la rue comme une
trainée (le poudre.

Alors c'étaient les accès (le rage, des fous rires
épileptiques, les femmes aux fenêtres, le diablbe dans
le quartier.

A un moment donné, on entendait tout à coup
(les cris lointains, (les temîpôtes d'invectives, mêlés
a des éclats (le gaieté extraordinaires.

- Voilà Grelot ! s'écriait-on.
l't petits gairçons et petites filles, badauds et cu-

rieux, de se précipiter sur les trottoirs, gravissant les
cites ou dégringolant les escaliers, pour aller prendre

part à la fête.
Et le tohu-bohu grossissait, grossissait toujours,

pus tumultueux et plus hostile, autour du imIalIheu-
reux énergumène, qui s'épuisait ci efforts d'un co-
inique imouï pour se venger au moins sur ceux qui
louvaienît se trouver à sa portée.

La masse des criailleurs se tenait généralemnent à
distance suffisante pour éviter les coups ; mais quel-
quefois - le hasard a (le ces justices - la oussée (le
la foule jetait les plus agressifs sous la main de
l'homme aux abois, dont la force et la colère deve-
liaient alors réellement dangereuses.

Souvent aussi, il rusait.
Il faisait semblant de ne rien entendre, marchait

droit devant lui sans retourner la tête ; puis, quand
il jugeait le moment venu, il exécutait une brusque
volte-face, et fondait sur les plus rapprochés.

Alors -comme la badine (le l'élégant avait fait

place à une terrible canne (le quatre piels (le long
armée à l'extrémité inférieure d'un clou ci fer forgé
capable d'étriper un bouf- malheur aux impru-
dents qui s'étaient avancés trop loin !

Plus d'un eurent à s'en repcntir.
On cite même un nommé Vaillancourt qui en fut

quitte pour un oeil crevé; et - disons-le au crédit
(le l'humanité québecquoise-- pcrsoiine tie perdit
grand temps à le plaindre.

Grelot -nous pouvons bien le désigner par le
seul nom sous lequel il fut connu - p>ossédait un
vocabulaire d'interjections absolumneit renversant.

Il avait à son service une série (le blaspèleîiîs à
faire dresser les cleveux.

Ses imprécations étaient homériques.
On aurait (lit qu'il s'en faisait (les provisions avant

(le sortir (le chez lui.
Tout le riépertoire injurieux (le la zoologie et le

la démonologie, tous les monstres (le la création et
tous les diables de l'enfer étaient imis à contribution.

Il dévidait conune un chapelet, à flot, à torrent,
d'une voix (le stentor, sas prendre haleine, jus-
qu'à épuisement de poumons et déchirement de
larynx...

Des années passèrent ainsi.
P>as besoii (le se demander si le pauvre diable

vieillissait vite. A quarante ais, il avait la tête
d'uin octogénaire.

Ses accès de fureir s'étaient coimipliqués d'une
étrange manie.

A force d'étre persécuté (le cette façon, il arriva un
temps où l'on aurait dIit que le misérable lie pouvait

plus se passer le ses persécuteurs. .
Il semblait les rechercher pour mnettre leur mié-

chlanceté (le fumistes au défi.
Il affectait (le fréquenter les places publiques, ie

manquait jamais le se montrer surtout les jours (le
marché.

)ès le matin, on l'apercevait arpentant le trottoir
ci face (les halles, devant le portail (les églises,
l'eil alu guet et l'arme aui bras coume uine senti-

nelle à sa guérite, la déiirche provo <catrice.
Les étrangers imlme, qui n'avaient jamais vu l'ori-

ginal, ne pouvaient s'emîîpêclier de retourner la tête.
C'eni était assez.
- T'as envie de le dIire, toi, mon pendard ! s'é-

criait le fou e n levant sa terrible Gile. Oui, tu ris,
t'as envie de le dire, je le sais !... Elh be, dlis-le

donc, visage de répr ouvé !... 'Ioi aussi, imion Ponce-

Pilate! criait-il à quelque autre passant attiré par le
bruit ; toi aussi, t'as envie (le le dire... Elh ben,
dites-le donc, tas <le crasses!... Contentez-vous,
vermine d'enfer!...

Tout naturellement il était bien mare q'il ne se
rencontrat là quelque farceur prêt à lui donner
satisfaction.

- Grelot ! criait-on.
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Alors le chambardement commençait.
Parfois deux ou trois citoyens paisibles-qui

n'auraient pas voulu pour tout aiu monde soulever le
moidr11(1e scandale - causaient tranquillement au

coin d'une rue, sur tin quai, sur le ponit d'un bateau

à vapeur.
Grelot surveuait, s'approchait tout doucement,

s'arretait devant eux, tournait alentour, les regardait
<le travers, en un titmot se livrait à tout un imanège
pour attirer leur attention, et n'était satisfait Iule

lorsqu'il avait réussi.
Alors un simple sourire était suffisant.
Il se campait devant le groupe, la canne Cn arrêt,

les yeux injectés die sang:
- Vous avez. envie (le le dire, ce pas ?... Oui,

vous avez envie île le dire vous etes (le la rogne

con<unie les autres!...
Ft la litanie commençait:
Paquets de cordes! pouilletx ! ralace! <iifs (le

serpents! piliers île coins flambants! crapules d ui
fanal rouge ! etc.

Il fallait se disperser, prendre la fuite. ou la fa-
tmteuse canne vous tombait sur les épaules, et

d'aplomb, je vous prie dle le croire.

Grelot n'avait pas la main molle, et n'y allait

jatais pour rire.
On racontait une aventure fort cocasse arrivée à

l'un îles citoyens les plus sérieux île la ville.
Oh ! sérieux, et peu enclin aux plaisanteries, je

vous cl (onne ilma parole.

Il était 'mtue un peu marguillier quelque part.

U t: jour - vers trois heures le l'après-midi - cet
ex cellenit monsieur entre dans la bonne vieille basi-
lique, qui s'appelait alors mîodestemen t l'église le la
haute ville.

A peine a-t-il fermé la porte derrière lui, qu'il
aperçoit, debout dans la tribune iles suisses, au port
l'arte, raide et dans une gravité le pontife...
Grelot avec sa canne.

Que faisait-il là ? I)iet le sait.
En tout cas, le spectacle était si comique, que

notre brave paroissien, malgré soin respect pour la
sainteté di lieu, ne put réprimer entièrement iti
involontaire sourire, ent treipjalit soi doigt dans le
bénitier.

l port ait la main à sOn front, et murmurait :Au
nom du l¥r-e! lorsque. tout etfrayé, il se retourne.

Une voix menaçante lui grinçait à l'oreille:
- T'as envie de le dire, toi, tm1ont vice ... Si c'était

pas dans l'église. vieille potence. tu le dirais ! Eli
ben, tu vas le dire tout le suite, mon cierge bleu ou
bien uli vas avoir aftaire à oi...

C'était Grelot, qui avait surpris le sourire, et s'était
approché en tapinois, l'air décidé à tout.

On s'imagine facilement que notre citadin tic fut
pas lent à prendre le large.

Mais Grelot n'était pas homme à tenir les gens

quittes à si bont marché.
Et les voilà toits deux parcourant les allées pres-

que au pas île course, passant d'un banc à l'autre
enjambant les obstacles, bousculant les chaises, exé-
cuttant le plus bizarre chassé-croisé qu'il soit possible
île rêver, le brave marguillier plus mort que vif, la
figure effarée, la canne meurtrière dans les reins,
faisant les efforts inouis pour dépister l'énergumène,
qui tie cessait de grommeler entre ses dents:

- Dis-le done, crime !... Dis-le donc, vieille
teigne !... Dis-le donc, feignant de la haute ville
poison île sacristic

La scène ne prit fin que lorsque le pauvre ion-
sieur eût franchi la balustrade du chceur, et se fût
réfugié derrière le mîîaître-autel, blanc de peur, hors
île lui et tout ei nage.

LOUIS FRECHETTE.

(La fin au prochain numéro.)

LA COURSE "AUX CHENES"
Comment Old Folks gagna la Course " aux Chênes I à

"l'hippodrome de Meiphlis."
(Traduit dC l'Anglais par H. C. SAINT-PIERRE.)

(Suite.)

Le soir dulî même jour, le vieux Elias, qui nie s'était pas
encore dépouipé complètement de ses puréjulgés contre Old
Folks, teçut instruction de ie pas le forcer d'aller à cle-
val lorsque ça nc lui plairait pas.

Cependant Old Folks n'euît pas besoin d'attendre bien
longtemps pour s'apercevoir combien lui était préjudiciable
sa répugnance à monter à cheval. I)ans le milieu où il
vivait, le pivot où se concentraient toutes les actions, c'était
la course ; or, dans une course, le principal facteur c'est
le jockey.

Tous les gamins autour de lui dont le poids ie dépassait
pas la marque réglementaire montaient des chevaux. Jimil
et Ike étaient fréquemment employés comme jockeys;
Ike surtout était uit excellent cavalier; malheureusement
pour lui, son, goùt exagéré pour les bonbons, et son labi-
tude d'ent manger constamment l'avaient rendu tui tant soit
pîeuî trot) lourd pour monter les chevaux de grandeur ordi-
dinaire.

Tous les autres gamins, soit dans une course, soit dans
une attire, avaient etu occasion de conduire des chevaux, et
vivaient dans l'espoir île devenir utnt jour ou l'autre des
jockeys célèbres. Lorsqu'ils étaient réunis ensemble, et
que par hasard Old Folks leur periettait de parler de
chevaux, c'ét-îit au tour de ike d'être le maître de la situa-
tiot. Dans ces occasions-là, c'est lui qui était le héros du
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moment. Il leur faisait le récit de ses triomphes dans les
grandes courses d'autrefois, sans omettre l'histoire de cette
course célèbre où le fameux jockey Isaac, pour arriver à
le passer, avait été obligé de se courber comme un bossu.
[I leur racontait avec force gesticulations comment dans
certaines occasions, par des mian(uvres adroites dues entié-
reient à son habileté, il avait réussi à piusser son cheval
ci avant, et à gagner la course, malgré qu'il fut tout-à-fait
ci arrière, et que sa défaite parut inévitable, et cela, tout
en retenant sa bete et en lui déchirant la bouche à force de
tirer sur les tênes.

Dans ces moments-là, Ike tenait son auditoire suspendu
à ses lèvres, car c'était un fait reconnu de tous que Ike
était un maître dans son art. Pour donner le change, Old
Folks affectait de prendre un air de souverain mépris pour
tout ce qu'il entendait; et pour faire voir combien toutes
ces histoires insipides l'ennuyaient, il s'arrondissait en boule,
et affectait de sommeiller ; mais en réalité pas un mot ne
lui échappait.

On remarquait qu'après ces récits il avait toujours en
réserve quelques aventures plus abracadabrantes encore
que toutes celles qu'il avait racontées jusqu'alors; ou bien,
qu'il jouait du banjo ou faisait résonner les os avec plus de
vigueur et plus d'entrain que d'habitude.

Enfin le temps des courses arriva ; et à compter de ce
moment Old Folks s'aperçut que l'empire qu'il avait pris
sur ses camarades lui échappait complètement. Tous les
jours, quelques uns d'entre eux conduisaient des chevaux à
la victoire; et du matin au soir, on n'entendait parler que
de courses et de chevaux. Apnés chaque course, on voyait
tous les gamins se réunir par petits groupes, pour ci dis-
cuter ci détail toits les incidents. On ne se gênait guère
de critiquer avec tte franchise plus qu'ingénue le style du
jockey qui avait eu la malechanice de perdre la course, sur-
tout s'il conduisait le cheval dont le nomn avait provoqué
le plus de paris ci sa faveur.

En revanche, le jockey qui avait été heureux était sûr
de se voir entourer par une foule d'admirateurs obséquieux
pour qui ses moindres désirs étaient des lois. Tout ce (lui
tombait des lèvres (le ce vainqueur était accepté comme
un oracle lorsqu'il parlait sérieusement, ou commîîîîe exces
sivement drôle s'il voulait rire. Tout le monde était à ses
pieds. De toits cei garçons d'écurie, Ike était reconnu
cormme le plus heureux dans les courses. Voulait-ou assu-
rcr la victoire à un cheval, on n'avait qu'à placer lke sur
son dos. Malgré qu'on se répétât la chose à l'oreille, c'é-
tait titi secret connu de touts que les spøor/smen de Mobile
cherchaient à s'assurer ses services, et qu'une demi-dou-
zainîe d'autres propriétaires de chevaux étaient prêts i l'eiga -
ger pour eux-mêmes s'il n'acceptait pas l'offre des gens de
Mobile. Depuis cette date, toutes les après-midi, on le
voyait, le chapeau jeté sur le derrière de la tête, les deux
mains enfoncées dans les poches, se promener ait soleil, et
aller et venir ci face des écuries <le l'hippodrome. Il affec-
tait pour son ancienne occupation d'entraîineur de chevaux
le dégoût le plus profond ; et lorsqu'il lui arrivait de ren-
contrer Jim, son ami de ceur d'autrefois, il nie le regardait
plus que du haut de sa grandeur.

Au lr et à Mesure que la réputaion de Ike grandissait,
dans la même proportion Old Folks sentait diminiier la
sienne; tout son feu et son entrain d'autrefois avaient dis-
paru ; à peine lui restait-il encore assez (le courage pOur
raconter une historiette de temps à autre ; quant i son ban -
jo et à ses os, ils dermîaient silencieusement, ensevelis sous
une épaisse couche le poussiére. Tout le jour on le voy.
ait rêveur, cherchant quelques moyens le reconquérir son
prestige évanoui ; et la nuit, d'affreux cauchemars, dans les.
quels Ike avait invariablement l'avantage sur luii, venaient
constamment troubler son sommeil.

Un jour que, l'esprit tout attristé, il s'était inélancoli-
quenent étendu sur l'herbe eni face de l'écurie, il aperçut
son, rival qui s'approchait de son côté, suivi d'un groupe
d'admirateurs. Ike devait avoir l'esprit absorbé par quel-
ques graves pensées, car ci arrivant auprès de Old Folks,
il s'arrêta tout court, et après avoir fait de grands efforts
pour paraitre calme: il ordonna à tout le monde de se
signer trois fois sur le etur ci levant les yeux vers le ciel
(c'est le serment le plus solennel que puisse prêter tun gamin
d'écurie, fut-il noir ou blanc); puis au moment où, sous
l'empire de la curiosité, toits avaient les yeux fixés sur lui,
grands comme des piastres, il leur annonça qu'il avait été
engagé comme jockey pour monter les chevaux de Mobile.
Il ajouta qu'il avait parlé de la chose ait colonel qui, au
milieu d'une volée <le jurons, lui avait <lit qu'il pouvait
conduire les chevaux dt diable jusqu'aux enfers, s'il le dé-
sirait; et baissant la voix, il cliicliota d'un ait effaré:

-- Le colonel m'a dit : Ike, si j'aperçois encore ta sale
binette auprès de nes écuries, je t'écharperai tout vivant
et je te couperai tes oreilles le nègre. -

- Je croyais que tiu allais monter la jument du colonel
demain ? demanda Old Folks, sur lui ton railleur.

-je ne puis arriver ait poids réglementaire, répondit
Ike, ci ayant l'air de tie pas apercevoir la pointe d'ironie
dirigée contre lui.

- Ait reste, ajoutat-il, il doit venir un monsieur de
Nashville pour monter la jumîent liu colonel ; c'est un blanc
qui, Ci fait d'équitation, ci sait aussi long que ... h ke s'a r-
tta un instant cotute pour pruduire un effet oratoire, puis
jetant les yeux sur Old quolk, q ci sait :issi long que
toi, petit moricaud, s'écria t-il, d'un air sarcastique.

Après avoir lancé ce dernier trait, Ike s'éloigna accomî-
pagné de ses admirateurs que cette saillie fit rire à gorge
déployée. Old Folks deieura seul pour faire ses réfle.
xions:

- Demain, se dit-il, avec amertume, la célèbre course
va avoir lieu ; si Ike la gagne, sa réputation va s'accroitre
encore davantage, tandis que moi, je vais tomber lats ui

oubli complet.
Il était au beau milieu de ses réflexions, lorsqu'il fut

réveillé de sa rêverie par la présence du colonel Bill, qui
ci ce moment passait prés de lui, suivi par le fidèle Elias.
Le colonel était occupé à faire prendre à sa jument un peu
d'exercice. 'outà-coup ne idée traverse le cerveau de
Old Folks:

- Colonel Bill,!s'écria-t-il, ci se levant brusquement, et eun

portait la main à soni chapeau ; Colonel Bill, voulez-vous
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avoir la bolite m lte laisser coiliuhe la juomenit dicîinam

Le colon.: 1lill s'airta un instti; il jeta sur le petit
gamin un regaml nlueur.

- Pourquoi ne dem Ti d:s ti pas a .\n:h:r de le reul acer

aux courses u DIerby, 0. Fi s ? je viens précisé,nent de

recevoir d: luiii un cblegramm' p ir lequel il im'ainlonce

qu'il dilsire s'assurer de tie s Ces.
Ia demanI de Old Folks avait paru tellenanit auda-

cicuse au père liias (pie, p mr la p remière fois de sa vie,
il oublia de rire un eteund mt une b stade tomber des
lèvrs <Ii colonel. Il jeta s ir le gamlin tin regard rempli
l'une indilible iiml-ig mon Il n'y a pas d, d'mate, qu'à
I.m moindre dugg'stion de la part du coloiel, il ;tirait lancé
Old Folks p.aidessius la cltire; lieurteuseument pmir lii, le
colonel conhteia sn chemin en s.: comtent nt de tire dans

ses mouitaches.
lii revenant sur se:s pa le colonel aperçut Old Folks

debout ;u même endroit.
Pour la seco nde fois, Old Folks porta respectueusement

la main a son chape ii et répéta sa demande:
- Colonel 111, dii il sur nii (tit suipliant, ci laissint

plicer dans le timbre de sa voix l'émtmion ldont il était ani-
mue. Colonel i ill, je vous en prie, laissez-moi conduire
la juilent demain i?

L.e coloniel tait sur le point (le répondre par (Iielque
facélie, ltrs.quîe jeiaint la vite sur la figure de Old Folks il
s'pmrçtut qu'il avait toutes les peines dIII monde à contenir
son émotion.

- Moi p:uivre enfant, lui rélondit-il avec douceur, en
s'aiêant ii moment, tu n'gnores pas qle dans cette
course les enjeux eroit très considérables ; Comment

puis-je consiitir à te liisser co:aluire ma jument, tu ne
sais imtêmmie pas aIler i :hevl.t ?

I.e colonel s'éloigna ; old Folks le regarda aller, et au
imêmite insiant (le grosses lai mes s'éclappîiéièrenit (le ses
yeux et coulèrent le lomg dle ses joues. I.e colonel avant
retomité la tète, par hasard, aperçmtî Old Folks toujours
dluit ai iême endioit et la figure mouillée de Iarmes.
Ce specCta( le le toucha; car il avait beaucoup (laffectioi
pour ce petit noir ; et (Iti reste, le colonel était de ces
hommes iii ne peuvent supporter le spectacle d'un être
qui souffle, ful.ce umêmmie unm amimal. Il jeta au g;imnin mînme
pièce d'uni dollar :

- Tieis, Old Fulks, lui dit-il, sur ii toiu 'emourage-
Imeil, va t'acIeter quelque chose avec cela.

I.e gamu1in jeta un Coup d'eil sur la pièce de monnaie
qui Venait de tomber à ses pieds, mais atm lieu (e la ra-
masser, il se muit à frapper desitis à grands coups Ie pieds,
comme s'il cu été pris l'u n :accès le mage siuvage. Il îe
cessa (le frapper que IorsqIe l. î pce fuit lIrofomltilent ci-
tel rée sous le sol 'lue ses pieds venaientl de labourer; puis,
les poings crispméi, tout son) petit corps frémissant (le rage,
il se dirigea dii coté (le lippmdrmme,

i.e colonel élaili l'avait obsers é jusqu'à la fin
- Ma foi, je Veux être lmIltu, se dit-il à lui ièéme. si ce

n'est pas li le iègre le p!is e\rirdinire qIe j'aie
encore jamais rencontré.

Il s'éloigla l'air lensi suivi dm vieux E lias qui, sos
l'effet le l'indignatioi que liiu avait causée la demande

effrntée de 0;d Folks, imarchlait CI brandissant la tête.
Lie matin duli jour fixé pour la grande course, le soleil se

leva radieux ; pas un itiage ne flottait à l'horizon ; l'air
était pîi rfuimié des senteurs di printemps, et si le beau
temps pouvait faire présager le succès d'unie course, il n'y
avait pas à duter qIe la course '"aux chênes" serait
comptée piarni les plus mémorables. Bien avant le lever
cli soleil le colonel Ilill ét it sorti avec sa jim: nt ; car à la
veille d'ime course, il ne la confiait jamais à personne:
c'était la prunelle le ses yeux. Il l'avait amenée respirer
l'air frais duli matin.

Lorsqu'aprés le jour veni, il avait pu voir soit poil
soyeux miroiter sous les rayons du soleil, il n'avait pu ré-

printer uit certain mouvement d'orgueil.
- Non, pensait-il en lui-mêie, jamais titi si bel animal

n'a foulé de soit sabot la piste d'un hippodrome !
Le fait est que cette jument était superbe i voir; ses

grands yeux, où se peignaient tout à la fois la douceur,
l'intelligence et le courage, avaient cette apparence 'e lim-
pidité que seule donne ue santé parfaite. Les soins que
le colonel BilI lui avait prodigiués pendant de longs mois
afin dle bien l'entrainer avaient porté leurs fruits.

Deux jours auparavant, à la pointe dtu jour, le colonel
l'avali lancée sur la piste de l'hippodrome, diis une course
d'essai ; le résultat de cette expérience avait dépassé toutes
ses l'révisions ; mais comme il tenait à réaliser le gros lié-
néfices, et qu'il ie voulait pas être obligé de parier au

pair sur sa jiment, le colonel avait tenu la chose soigineu-
semeint cachée.

Tout était prêt, il n'y avait plus qu'à attendre Il'heure dle
ha course.

En fermant la porte le son écurie, le colonel s'imagi-
liait déjà entendre les acclamations enthousiastes poussées

par des milliers d'a Imirateurs ; il vayait déjà sa belle ju-
ment victorieuse amenée devant le " grand stand " pour
recevoir l'ovation dîme au vainqueur.

Une chose cependant l'inquiétait, il n'avait encore reçu
aucune nouvelle de Grubbs; ce Jockey aurait dû être à
l'hi ppodroime depuis la veille ; mais enfun, il comptait sur
son arrivée par le train du midi; il aurait encore trois
heures pour se préparer à la course, c'était assez: Grublis
avait déjà monté sa jument à la Noivelle-orléais, et il
conliaissait parfaitement toutes ses qualités; rien jusqu'a-
lors ie rendait absolument nécessaire la présence de
Gm bbs, mais enin, le colonel sentait que s'il eût été là,
avec lui, sa présence l'aurait soulagé d'un grand poids.

Une heure avant larrivée duli train, il fit atteler une voi-
tire et envoya le père Elias à la gare, en lui recomiimîîan-
dant d'amener Grubbs tout droit à l'hi pploi roi ', sais lui
donner le temps le manger ni <le prendre aucun repos.

Une fois midi sonné, l'anxiété du colonel re louIbla ; à
chaque instant il avait sa montre à la main. Que pouvait-
il donc être arrivé ?- Pourquoi ne se lataient-ils pas davan-
tage?

Qu'est-ce qlui pouvait les retarder ainsi ? Le colonîcl était
sur <les charbons ardents. A midi et demi, lorsque de loin.
il vit la voiture revenir, sans apcîcevoir Grubbs, il perdit
tout contrôle sur lui-même. A iue heure moins tilt quart,
voyant que le père Elias n'était pas encore arrivé, le colo-
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nl se dirigea d'titi pas nerveux dut côté dît chemin qui
menait à la gare, afin d'aller au-devant de lui. Enfin à
une heure moins quelques mitînuites, Elias apparut: son
cheval qu'il avait surmené était couvert d'écume. I.e colo.
nel courut à lui et Elias se hâta de li remettre ue dé-
pêche qu'il avait reçetc à la gaie ; sa iain tremblait telle-
mient qu'il pouvait à peine tenir le papier qu'il présentait
au colonel. C'était nit télégramme envoyé par ti des amis
du colonel Bill; il contenait ihs mots suivants

il Grubbs nie peut partir, il est iv re-mort."
Les personnes bieni renseignées, sur les connaissances dît

colonel R.1 dans l'art de manier le langage des jurons,
sont unanimes à dire que, dans cette circonstance, il fit
pleine justice à sa réputation. Le fait est que lorsqu'il
cit fini, le critique le plus exigeant attrait en vain cherché
nit mot à ajouter. Le rîîgissemîent de cette tempête péié-

tra à travers l'écurie jusqu'ati grenier à foin, où Old Folks
avait été prendre refuge pour souffrir en silence et pour ie
pas être témoin du triomphe de sont ennemi.

A la vigueur des sons qui s'échaippaient de la. poitrine
du colonel il avait deviné que quelque chose d'inusité
venait de se passer. Il lui vint alors à l'esprit Inle sorte
d'espérance vague et indéfinie que, peut-être, il pourrait
tirer parti de la situation. Cette pcsée lui fit monter le
saing ait cerveau, et sans prendre le temps <le descendre
par l'échelle, il se précipita d'tiui seul bond ci bas du gre-
nier ù foin. Un instant après il était en face de l'écurie.
Le colonel les yeux injectés de sang s'avançait de son côté,
grommelant entre ses dents quelques phrases inarticulées,
dans lesquelles on distinguait par moments le nomi de
Gribbs. Un instant apiés, Old Folks le vit se diriger di
côté de l'iippodroie ; le colonel s'arrêta près de la clôture

le plainclie qui bordait la piste ; là les bras croisés sur le
sommet de la clôture, le ientoin appuyé sur ses bras, il se
mit à regarder vagueient l'horizon.

- Que faire?...
Tous les gamins capables de conduire un cheval et qui

avaient le poi's règleiieitaire étaient enigagés pour cette
course. Il était absurde pour lii de songer à cette heure,
à se proctrer un jockey quelque part. Non, tout était
fmi, sou travail, ses soins pendant les mois entiers, tout
était perdu. Ses rêves at coin du feu durant les soirées
d'hiver, devront rester ce qu'ils étaient, des rêves, sanls
espoir de les voir se chtager en réalités. Pendant que les
sportsien de Mobile s'en iront ci triomphe avec les ci.
jeux, sa jument à lui, restera là imiobile dans sa stalle.
F.t qui sait si on tie dira pas qu'il a eu peur. de l'amener

suir la piste ?
Puis sa pensée se reportant de nouveau vers ce scélérat

de Grubbs, qui lui faisait faux bond ait momtent décisif, il
entra dans un nouvel accès de tireur. Il coimiiençait à se
calmer, et déja on n'entendait guère plus dans le fond de
sa poitrine que le roultîeent de quelques jurons, roule-
iients ressemblant ait bruit d'un tonnerre lointain dans les
gorges d'une iontagne, lorsque touît--cotp, il sentit quel-
qu'un le tirer par sa queue d'habit ; il se retotraa, Old
Folks était là devant lui. Le petit négre porta la imiain à
son chapeau d'unt air respectueux :

- Colonel Bill, lui dit-il, sur un ton oi se peignait une
anxiété nervetse, Colonel Dill, je vous le demande ein gi-
ce, laissei-moi conduite la jument?

Lin faible rayon d'espoir traversa l'esprit du colonel
sans changer d'expres.sion cependant, il répondit d'un ton
abrupt:

- Tu veux conduire la jimeiint, qu'est-ce que tu connais,
toi, dans l'art de conduire un cheval ?

- Colonel Bill, répéta Old Folks, avec vivacité, si cet
idiot de Lke peut conduire un cheval, je puis le conduire
comme lii. Si la jument ne gagne pas la course, je vous
permets de...

O!d Folks s'arrêIa un instant pour tioiver îîun sujet de
comparaison. Tout--coup, la terrible menace qIe le colo-
nel avait préféré à l'adresse le lke lii revint ci mémoire :

-Je vous permets (le m'écorcher vif et (le Ie couper les
oreilles.

- Mais ti tie pourras pas te tenir assis sur la j.untient
lui répondit le colonel, qui avait pris un ton plus douce.
reux.

- Essayez-moi, insista Old Folks avec instance, et vous
verrez; essayez-moi une fois seulement.

Le colonel regarda sa montre, il était prés de deux
licures, il ie restait plus qti'tile heure avant la course. Il
était inutile d'espérer obtenir tui autre jockey. .e souive-
ilir (les s/o, /smieIn de Mobile et <le la trahison de lke lui
vinrent de nouveau à l'csp it:

-Old Folks, dit le colonel, d'unt ton grave, j'y consenls,
tu conduiras la jument, et si tu réussis à battre ce négrillon
<le I ke, je te promets plus d'argent que jamais ti n'en as
viu de ta vie.

Comme cette coutse devait être la plus remarquable de
la saison, lotit MemIphis s'était porté à l'hippodrome. I.e
grand seand n'ayant pu contenir tout le monde, la foule
s'était répandu sur le terrain avoisinant et le long <le la
piste de chaque côté.

Les loges étaient remplies de jeunes filles vêtues avec
élégance qui ricanaient et poussaient de temps à atire <le
légéres exclamations pour leurs favoris: les chevaux qui
avaient les plus jolis noms.

Sur la gazon, la foule s'était réunie par groupes où l'on
discutait avec excitation les chances <les disers chevaux.
Impatiente et fiévreuse on la voyait se porter tantOt sur un
point et tantôt sur un autre. Ces mouvements de va et
vient resseiblaient à celui des vagues que l'ont pouîvait
apercevoir <le loin mir la surface du lississipi. Ait dessus
du bruit de la foule doiiait la voix stridente des propo-
setirs <le paris. Partout nit tie voyait qtie ioutvemlleit et

(/A suIvrc.>

DECES.

t AOUS.T.-SanCmli, i l'age le 7 mois, Mtarguerile Denise inez,
enîfanît Mie aimée de- ,T, héo. I)aousi, architecte.

Les fumérailles ont ei lien mardi le 2 août.
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.r i ci ttîmu.sel s. l615, N..tmame, ilontréat.

PIANOS
DROITS,

CARRES
ET A QUEUE.

::14 Nr.to I :lliiumi,

AINT 'R '.\ I,
Tolophones 7227 ot 1700.

Mt. FOISY fait t, Pr il" grosetle
lî tait, t.a oui minatéis r iiur'i mt t..1
tiéteit à i'nrItre-str à cmto maurimr.

l'vi fitbri.quesm par la taiso n

F ysli t.'ri grata u r ,
1i iranutes rvprathtn eîument snt frite

Iar li li sonti 'lt . i l ,t dalcu - a le I.- plu
,reif utt sr t imiAtne r ilcie. qu I e planoi

iimilas.

Wliîaa

L4 UOI<L'U NI
Jurrnal rttéraire de 16 pages, mdité ave un capital social de $20,000. paraissanît ions les

'amdi a lxooX I Mil Cl RCU LA TION, paie ses collaborai.teurs, recrutés parmi nos meilleurs
éciivalrIh, et otihe deIs chances extraordinaires aux acheteurs.

ilnr Io uts., le prix dmm Jmnoual vous pouvez devenir actionnaire.

IPur argent ienls, imîoins 5 p. c. .. $1000 0 Plour argent remis, moins Ip. c.. $125 0o
5"oo ... 50 00

. .. 250 o "" .. .25 00

Ie Juinal I LA l'ORTUNE contient de plns in ronmam très émouvant:

lA\ VISION DU CIHATEAU DES PYRENEES.
IPe% légeide', nouvelles littéraires, pné.ies, de plus une chroniqe de tous les faits principaux

du pay et le l'étainger, etc., etc.
U I tw. t.'AltoSI Est:-Ut an, $50.. ; six mois. $3.00 ; 1atre mois, $2.25.

Tomit abonné a donc 52 chances dans uin an ie denir actionnaire et de gagner les gros lotI.
.mpires.sei.ude vousl k atmner otu d'ent acheter quelques numéros.

Timage dIe' Irots etî parts fait à époque lC, désignée d'avance.
li'Rmi' i'RINell'Al. 15S smte Notre.)ame, ent face dit alais de Justice

EkdIaîd, .Jttutact & Cie., Propttietaiites.

,

Ro>iieItRq \ETr, directeilr.gérant, J. G. (lisxA-.T ertie e l rédaction.


